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CHAPITRE PREMIER 

– Deux.
– Trois pour moi.
Alida enregistra les requêtes et acheva la distribution, visage de marbre. Pas le moment d’afficher un quelconque sentiment. Elle fit le point. Deux cartes rejetées sur une main de cinq, ça signifiait que les trois premières composaient soit un brelan – hypothèse gênante –, soit une ambition de suite ou de couleur – ce qui était beaucoup plus hasardeux et donc meilleur pour ses propres chances. Quant à l’autre joueur, il n’avait qu’une paire pour tout capital de base.
Elle regroupa ses cartes d’une main volontairement nonchalante.
– Servie.
C’était gonflé pour un simple brelan de dames, mais l’heure était à l’audace, sous peine de déroute calamiteuse et de passer pour une mère la pudeur.
Fabienne, la quatrième joueuse – la configuration deux hommes/deux femmes, à ce qu’avait compris Alida, constituait la règle incontournable de ce genre de poker –, s’était déjà couchée sans demander son reste, pour la troisième fois consécutive. Certes elle risquait moins de se choper un rhume suite à un courant d’air vicieux, mais côté pécule, ses chances de décrocher le magot se réduisaient peu à peu à peau de chagrin.
Alida étudia discrètement les regards de ses deux concurrents encore en course. Celui qui se prénommait Jean-Baptiste parvenait sans aucun mal à maîtriser ses émotions, mais ce n’était pas le cas de l’autre – Martin – qui esquissa une grimace et se coucha lui aussi.
Jean-Baptiste misa d’emblée un billet de cinquante euros. Soit il bluffait comme un malade, soit sa paire initiale s’était transformée en poule aux œufs d’or. Brelan de rois ou d’as ? Full ? Voire carré ? Alida analysa les données du problème. En plus de ses trois dames, elle avait en main l’as de cœur et le roi de trèfle, ce qui réduisait d’autant la thèse d’un brelan supérieur au sien, mais sans l’évacuer complètement. Si son adversaire la croyait réellement servie à bloc, il se coucherait à son tour après deux ou trois mises pour l’honneur. Dans le cas contraire, il irait jusqu’au bout. S’il bluffait lui-même, c’était bon : le pactole et bonsoir messieurs dames, il se fait tard et demain c’est pas dimanche.
– Cinquante et vingt de plus, fit-elle d’une voix neutre en poussant les billets au centre de la table.
– Cent, marmonna l’autre sans se démonter.
– Cent cinquante.
– Cinq cents.
– Mille.
– Mille à voir.
Alida ne put rien cacher des gouttes de transpiration qui perlèrent à son front. Ne pas flancher. Le tout pour le tout.
– Trois mille.
– Trois mille à voir, conclut Jean-Baptiste en alignant un full aux dix par les valets.
La mort dans l’âme, Alida admit sa défaite en retirant son soutien-gorge.
Il ne lui restait plus que son string sur le corps, dont la lanière en apnée entre ses fesses frisait probablement la noyade définitive sous le niagara de sueur qui lui dévalait des reins.
– Superbe point de vue, la complimenta Jean-Baptiste. Vous continuez ?
– Je ne m’arrête jamais en si bon chemin, et je sais que la chance va tourner.
– Comme vous voulez. À Fabienne de donner.
Il entassa ses billets d’une main satisfaite.
Alida croisa le regard de la jeune femme. Celle-ci, encore lestée de son soutien-gorge, de son slip et de ses deux bas, avait de la marge. Les deux hommes, eux, étaient déjà en caleçon, l’un avec une chaussette au pied droit, l’autre au pied gauche. Le va-tout était plus que hardi : Alida s’était déjà fait sa petite idée sur la façon dont pouvait tourner ce type de partie quand l’une des filles se retrouvait entièrement à poil.
Mais elle n’avait pas le choix. Il lui fallait du fric, impérativement.
Elle ramassa une à une les cinq cartes que Fabienne lui distribuait et avala une gorgée de whisky.
Pas si mal, à première vue.


 


CHAPITRE II 

Rue Saturnin-Bernache, XIe arrondissement de Paris, les lieutenants Sophie Leclerc et Alexandre Gribovitch tuaient le temps en jouant à la bataille dans leur copropriété. Vu que l’opération se déroulait dans le salon de la moitié de maison de Gribovitch, la bière ne manquait pas et les canettes vides commençaient à s’accumuler sur la table.
– Bataille ! jubila Sophie. Tu vas encore l’avoir dans l’os.
Elle recouvrit son dix de pique d’une carte retournée, puis d’un roi de cœur, tandis qu’Alex, lui, devait se contenter d’un ridicule sept de carreau.
– Burps, éructa-t-il en allumant une énième Gitane blonde. C’est chiant ton jeu. Si on le pimentait un peu ?
– Tu veux qu’on mise du fric ? s’étonna Sophie qui savait son coéquipier plutôt rétif à ce genre d’assaisonnement.
– Qui te parle de ça ? Le piment, ça coûte pas forcément du pognon.
– Tu penses quand même pas à... Merde, Gribo, oublie un peu le boulot.
– C’est juste pour me rendre compte de l’effet que ça fait. Rien à voir avec l’affaire du moment.
– Mouais... Bon, OK. Quelle règle tu proposes ?
– À chaque bataille, le vaincu enlève une fringue. Ça marche pour toi ?
– Ça marche. Prépare-toi à mourir de ridicule...
 
Une demi-heure plus tard, tous deux se retrouvèrent à armes égales : en slip. Sauf que la féminité très épanouie de Sophie rendait les armes égales un tantinet moins égales.
– C’est pas vrai, nota-t-elle d’un œil indiscret, tu bandes encore pour mes nichons, après le nombre de fois où tu as déjà eu l’occasion de les admirer !
– Ça prouve au moins que je tiens bien la bibine malgré l’âge de mes artères, rétorqua l’épinglé. Bon, moi je vais me coucher, je suis crevé.
– Quel dégonflé tu fais, marmonna Sophie en ramassant ses fringues éparpillées pour rejoindre ses appartements.


 


CHAPITRE III 

Alida se leva de sa chaise, se déhancha et fit glisser lentement son string sur ses hanches. Quitte à essuyer une défaite à plate couture, autant en mettre plein la vue aux deux mâles de l’assemblée. Question de dignité.
Mais, contre toute attente, ce fut Fabienne qui réagit la première au spectacle qu’elle offrait. La jeune femme avait fini par y laisser son soutien-gorge elle aussi, mais elle avait encore ses bas et son slip sur elle.
– Très jolie chatte, apprécia-t-elle. Si nos compagnons de jeu sont d’accord, je propose qu’on laisse tomber les cartes. À trois, ça perd de son intérêt, et... disons qu’on pourrait redonner du peps à la soirée en reprenant tout à zéro sur d’autres bases que le simple hasard.
– Et qu’est-ce que vous avez en tête, Fabienne ? s’informa Jean-Baptiste qui, de toute évidence, n’éprouvait pas plus de plaisir que ça au gain de la plupart des mises concédées par ses adversaires.
– Le dernier orgasme remporte le magot. Je m’engage sur l’honneur à ne pas simuler.
Elle s’adressa à Alida.
– Qu’en penses-tu ? Tu as besoin de ce fric, ça crève les yeux. C’est ta chance, non ? Mais si tu acceptes, tu dois toi aussi jurer de ne pas faire semblant.
Alida hésitait. Le tutoiement subit de cette fille l’agaçait un peu, mais l’offre était alléchante.
– Nous, les hommes, intervint Martin, on est désavantagés à ce petit jeu.
– Disons que ce sera une course à handicap, rétorqua Fabienne. Et puis... profiter à volonté de deux filles aussi bandantes qu’Alida et moi en vaut bien la chandelle, non ?
– C’est surtout moi qui risque d’y laisser des plumes, remarqua Jean-Baptiste en désignant du regard le paquet de billets en jeu. Mais bon, je ne suis pas du style à écorner mon train de vie pour des histoires d’argent. La proposition me convient tout à fait.
Martin signala d’un hochement de tête qu’il était d’accord lui aussi. Tous deux se levèrent de leur chaise pour démontrer s’il en était besoin que le locataire de leur caleçon avalisait la perspective avec un bel entrain. Plus téméraire que celui de Martin, le gland de Jean-Baptiste bouta même son nez par le défaut de la braguette en guise de confirmation.
– Alors ? insista Fabienne.
– Ça marche, acquiesça Alida en battant deux fois des cils.
– Parfait. Bon, je vais voir si notre hôte a encore quelques réserves pour nous permettre d’arroser ça.
Fabienne s’éclipsa en direction de la cuisine. Alida n’avait aucune idée de l’identité de l’hôte dont il était question. Elle avait cru un moment que l’appartement était celui de Jean-Baptiste, mais ce n’était d’évidence pas le cas.
Fabienne revint bientôt, une bouteille de champagne dans chaque main. Quant à son slip et à ses bas, ils avaient disparu en chemin. Alida posa un regard appuyé sur le sexe entièrement épilé. Ses expériences saphiques se comptaient sur les doigts de la main, mais deux d’entre elles lui avaient fait prendre conscience qu’elle trouvait ça nettement plus agréable quand il n’y avait pas de poils pour perturber son jeu de langue.
Martin et Jean-Baptiste se délestèrent simultanément de leur ultime chaussette et de leur caleçon. Tous deux étaient honorablement montés, mais sans excès : le genre d’outil qui cumule solidité des arguments et capacité de s’immiscer partout où on veut bien l’inviter.
Fabienne fit sauter le bouchon de la première bouteille et s’en doucha généreusement les seins, au grand mépris de la moquette de l’hôte mystérieux.
– Le bar est ouvert, susurra-t-elle. À votre bon plaisir, messieurs et mademoiselle...


 


CHAPITRE IV 

Sophie Leclerc ôta son slip et le laissa tomber sur le tas de ses autres vêtements, rapportés en vrac de chez son coéquipier. Elle s’allongea sur son lit sans remonter la couette sur elle et éteignit la lampe de chevet après avoir enclenché l’alarme de son radio-réveil. Demain, rue de Lutèce, elle savait que l’ambiance serait lourde. L’enquête avait été confiée aux Affaires Spéciales une semaine auparavant, quand l’une des victimes s’était avérée être la fille adoptive d’un haut fonctionnaire des Finances, et depuis, elle et Gribovitch pataugeaient dans la semoule, essayant en vain de concilier efficacité et discrétion – pas question de livrer un sac de nœuds aussi sordide aux médias avant que toute la lumière ne soit faite. Le capitaine Griffon bouffait capuchon de stylo sur capuchon de stylo en essuyant quotidiennement au téléphone les excès d’impatience du directeur Picard-Lesecq, lequel, justement, s’était invité en chair et en os pour demain matin à la première heure afin de faire un point exhaustif sur la situation.
Vu le peu d’éléments nouveaux, ça promettait d’être chaud.
Sophie balaya tout ça en repensant à l’érection d’Alex provoquée par la nudité de sa poitrine. Une seule fois ils s’étaient laissés aller jusqu’à rompre avec le tabou tacite qui leur interdisait de baiser ensemble1, et depuis, ils s’en étaient tenus à partager à l’occasion, chacun son tour, les charmes d’une agréable et audacieuse personne2, sans autre méli-mélo préjudiciable à la solidité de leur couple professionnel. Les petits jeux du genre de celui de ce soir, c’était autre chose. Simple malice un peu perverse entre vieux complices. N’empêche, l’hommage d’une érection, c’était toujours bon à prendre, même émanant de Gribovitch. La main de Sophie glissa lentement sur son ventre, se stabilisant en conque sur son pubis. Le majeur aventurier se fraya un passage insidieux entre les grandes lèvres de son sexe humide. Mmmmm. Ne jamais se priver des menus plaisirs de la vie...


1 Voir Le denier du cul, Police des Mœurs n° 159.
2 Voir La fille au père, Police des Mœurs n° 162.

 


CHAPITRE V 
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